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C;4  SPORT 

Mit  iâ&fhMkhdant  de  garde  au  poste  des  àppaT* 
;  i0jiensdutmft?^eLpuisXJ^X^^,,^^\,^, 

Depuis  îé  Jeudi  9*  jusqu'au  Vendredi  \o\./7^2-- 

Contenant  les  'détails  du  faisembUiiiem  dès  €hévatiers-Poî~ 
gnards  ^  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  p'endànt  là  niiit.,  h 
combat  qu  ils  ont  voulu  livrer  dans  le  cabinet  et'é'n' pré'sbnc^ 
^e  ce  perfide  ^ei  Vinfi  délité  de  ses  assassins  Suis  ses  i 


,-  nx\?.  9t;p  j  ■r<;:| 


Législateurs, 

J'aI'  cru  qu'il  étoit  du  devoir  d\îo  citoyen  ïilbi'e,  dé  dé* 


commandé  le'premier  posle. 

Je  vais' vdù^  rendre  un  compte  fidèle  de  tous  les  faits  qui  . 
y  sont  venus  à  ina  couùoissance  ,  dans  celte  mailieuréuse 
afEaif-e),  d€|)His  -l'a  jeudi  matin  jusqu'au  vendredi,  époque  iné- 
imorable  où  les  frautois  ont  encore  uhe  ibis  reconquis  leur 
liberté.  J*entreraî  dans  les  plus  petits  détails  ,  parce  qqe  1© 
poste  que  je  cbmmandois,  éloit  justement  celui  où  la  scène 
devoit  se  "passer. 

Le  jeudi  matin ,  j^appris  que  des  particuliers  avôient  été 
cllez  des  fourreurs,  pour  y  louer  des  booùets  de  ^rrenadiers^ 
offirànt  de  déposer  le  montant  desdits  bonnets,  parce  que, 
dirent-ik,  ils  n'en  avoient  besoin  que  pour  un  jour,  leur  ,. 
dessein  étant  de  renforcer  la  garde  du  roi  ,  qui  ne  pouvoit 
être  trop  forte  dans  la  circonstanc'e  où  le  cliiiteau  se  troB» 
Voit  menacé;  ' 

Ce  détail  devint  pour  moi  tùi  avis  ,  et  j'eù  profitai. 

K^hda  au  chef- lieu  de  ràssisaabkiaeMfe  d@  la  légion,  «i; 


b 


lorsque  nous  fûmes  en  bataille,  j'instruisis  tous  ^es  oliiciefs^ 
qui ,  Gon>me  moi ,  dévoient  commander  les  diflt  tua  ^ste»  , 
de  ce  que  je  venois  d'apprendre.^  '-  |         ;*  ^'l 

Les  postifs  entre  les  officiers  furent  tfré^  au  sort ,  comme  il 
est  d'usage,  et  le  hasard  me  donna  celui  des  appartèmens  du 
KoL.  Lorsque  j'en  eus  prispossession,  je  doni'iai  la  consigne 
de  ne  laisser  sortir  personne,  et  fis  faire  une  liste  exacte,  d'a- 
près laqutlle- je  fis  ranger  en  ligne  Messieurs  les  Vchsintaires 
pour  e  n  fa  ire  l'appel  nominal,  en  les  prévenant  que  je  renou- 
Tellerois  fréquemment  ce  même  apptl,  et  que  si  quelqu'un 
d'eux  v  manquoit,  que  je  l'appointerois  d'une  laeure  de  plus 
de  faction.:     :   -  -         '  .   - 

Peu  de  temps  après  que  j'eus  pris  possession  de  mon  poste, 
îe.recns  de  lapart  de  l'elat  major  nu  ordre  ,  qui  poftoit  ,  que 
s'il  se  présentoit  à  la  porte  de  l'entrée  des  appartèmens  du 
roi,  un  hdinme  en, garde  national,  soi-disant  pour  renforcer 
ou  compléter^le  poste, ayant  la  taille  de  cinq  pieds  un  pouce^ 
la  figure  basannée ,  1«  visage  plat,  le  ne»  court  et  écrasé ,  les 
yeux  bruns,  cheveux  et  sourcils  noirs,  que  je  le  fis  arrêter, 
parce  que  son  projet  étoit  d'assassiner  le  roi.  . 

Un  second  ordre  me  fut  encore]apporté  (Je  Ig  part,  de  l'état 
major,  que  s'il  se  présentoit  pareillement  à  la  porte  des  ap- 


P'  .  ,  ..... 

entrée  5  et  que  j'en  avertisse  l'état  major,  qui,  conjointement 

avec'  le  rôi,  verroicnl  à  décider  sur  la  demande  de  cette  dé- 
pwtation  ,  parce  que,,  dans  ce  détachement  ou  dépatatiou, 
devoit  se  trouver  le  même  particulier  ci-dessRS'  désigné.,  Ja 
transmis  sur  le  champ  cet  ordre  à  mes  sentinelles,  mais  au- 
cuns de  ces  désignés  ne  se  sont  présentés,     ...  • 

A  quatre  heures  après  mîiçli,  Ton  rapporta  ;\  l'état  major, 
que  Ig-s  Marseillois  se  rassembloient  au  i'auxbonrg  Saint- 
Antoine,  pour  venir  dans  la  nuit  assiéger  le  château  ;  qu'ils 
dévoient- être, au  uembre-de  3,ooo  ;  (ju'à  onze  heures  \\)u  devoit 
sonner  le  tocsin  et  battre  la  générale  ,  et  qnë  de  xnimiit  àdeuîc' 
îicures,  l'attaque  devoit  avoir  lieu  j  que  leur  prdièt  éfôît  de 
lie  faire  grâce  à  personne,  et  que  to'.it  gnrde  national  qui  se- 
roît  pris  les  armes  à 'la  main,  seroit  taillé  en  pièces- 

Le  Maire  et  plusieurs  membres  de  la  Municipaiitç  ,  vin- 
rent à  différentes  fois  ,  dans  la  soirée,  chez  le  Roi.  Le  Maire 
rassura  le  Roj..  eti  lui  disant  que  les  prétendus  rassembîemens 
n'étoieut  que  pèij  cônséqiicnts  5^  et  fut  mauéé  h  ]'A*8^.mbl,ée 
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î^stionâle.  Dans  cette  iulervalle,  il  vînt  ^gal^ment  difFeiUnt 
officiers  du  Département,  qui  aunoncèrent  que  les  ras  em- 
bleraeus  s*augrneutuient.  A  il  heures ,  un  officier  de  la  gen- 
darmerie <lit  venir  de  la  Bastille,  et  avoir  ru  le  rasssn  nle- 
ment,  qui  ponvoit  être  de  douze  i  quinze  cens  porsonnes* 
Alors  la  crainte  parut  se  manif*ster  à  l'état  major,  qui  prifc 
Ja  résohitiou  d'envoyer  un  ordre  k  tons  l^es  corama  ndans  da 
bataillons  de  rappelier  sur  le  champ  les  citoyens  daiia  leur 
arrondissemenl,  afin  qu'ils  réunissent  le  plus  de  volontaire» 
passible  aux  chefs  -  lieux  du  rassemblement  respectif  de 
chacun    desdits    bataillons,    pour    être  prêts  à  marcher  au 

Ïiremier  ordre  qu'ils  recevv  oient  ,  avec  ievfrs  drapeaux  et 
eur9  canons.  Je  fus  chargé  de  faire  passer  cet  ordre  au  sieur 
Vincent ,  commandant  du  huitième  hataillois  de  la  sixiéraa 
légion  ,  dans  lequel  je  sors.  D'après  le  départ  de  cet  ordre, 
je  retournai  aux  appartemens  du  roi,  que  j'avois  peu  quit- 
tés, et  les  trouvai  considérablement  remplis  de  différeni 
particuliers,  à  moi  inconnus,  partie  habilies  en  uniform» 
différens,  et  le  reste  en  habits  de  différentes  couleurs.  Celta 
foule  d'individus  me  parurent  dès  ce  moment  suspects  ;  il» 
s'y  éloient  introduits  au  moyen  d'une  consigne,  qui  ordon- 
jioit  l'entrée  libre  à  tout  perteur  d'une  carte  blene ,  portant, 
eu  lettres  noires  ,  entrée  des  appartemens.  Comme  l'heure  da 
coucher  du  roi  arriVoit,  je  crus  que  cette  foule  de  courtisans 
étoit  venue  pour  y  assister,  et  qu^après  son  coucher^  ils  ss 
retireroient -ainsi  que  fîe  coutume.  Le  Roi  ne  se  coucha  pas, 
-et  le  nombre  de  ces  mêmes  courtisans,  jusqu'à  plus  de  trois 
-beures,, devint  si  grand,  qu*à peine  on fpouyoit  obtenir  passag® 
pour  se  rendre  au  cabinet  du  roi. 

Vers  les  trois  heures,  plusieurs  détachemens  de  difiFéreoss 
bataillons,  avec  ou  sans  canons,  étoient  réunis  dans  les  cour» 
€t  le  jardin  du  château.  A  cinq  heures,  j'ai  évalué  la  force 
â-peu-près  à  10,000  hommes.  Alors  la  certitude  de  l'attaque 
«e  confirmoit  de  plus  en  plu».  M.  de  la  Chenay  et  le  com- 
xnandatit  en  second  des  Puisses,  me  proposèrent,  devant  la 
porte  de  l'état- major,  un  renfort  d'un  détachement  de  suisses, 
qui  étoit  de  la.  compagnie  colonelle.  Ce  dernier  me  dit ,  qu'il 
tenoit  infiniment  à  ce  que  les  deux  corps  ff'e a  fissent  qu'un, 
et  qu'il  me  prioit  de  donner  ordre  â  13  ou  vingt  hommes  do 
mon  poste,  de  prendre  la  droite  dç  l'escalier  qui  conduit..d9 
la  chapelle  à  l'apparl.emfcnt  du  roi.  Je  rafuîai  dâ  fournir  cm 
.  détachement,  ne  veillant  et  ne  devant-pas  ait  uhUr mon  poste, 
j|ui  H'«toit  (jue  de  48  yoi9iil,airçs^  et  fqiyitti^Qit  sept  faÊ.tiwm- 
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È-airé^é  L'étaf  în«jor  alors.  m*eirroya  20  homme»  des  âlSéHBê 
poste?  pouF  y  suppléer:  je  lesi plaçai  à,  la  droite  de  l'escalier. 
•   JLes  s.iHSses ,  à  la  léte  descjuels  éfoient  leurs  officiers  >.  vinrent 
.   occuper  la  gauche  ,  quoiqu'ils  ne  deyoienl  être  que  sous  riioa 
•ommandemeut  y  attejif^u  qu'ils  étoient  danS'iuiOM  arrqndiste- 
:  xnenl  ;  ej;  ce  renfort  m'avoifc  été  proposé,  soi-disant. pour  dé- 
fendre rentrée   clé  mou  corps   de  réserve,,  qui,  était  dans  la 

■  «aile  des  gardes ,  ainsi  que  de  eouturae. 

Le  danger  s'accroissant  de  plus  en  plus.,,  il  falloît  prendre 
;    un  parti  décisif;  celui  de  la  conciliation  me  p.aroi8»oit  pré- 
férable. Dans  le  mérne  moment,  on  vint  me  dire  que  l'état  ma- 
jor faisoit  une   pëlitioa   pour  être   présentée   à  l'assemblé© 

■  Bationale,   pour  obtenir   un  décret  qui  étoit  .il'avance  raoo 
vœu:  c'etoit  de  conduire  le  Roi  e.t  sa  fauiiHe  h  l'Assemblée, 

.    En  effet,  on  apporte  cet  écrit  dans  la  cour,  j'y  appose  ma  si- 
;   gnature,dansla  bonne  foi  où  j'é(  ois  qu'il  n'a  voit  pas  d'autres  vues. 
J'appris  une  demi-rhenre  après  que  je  n'avais. pjs  signée© 
que  je  crus,  ma.is  bien  une  pétition  fendante  à  demander  qu'il 
fût  rendu  nu  décret  pour  le  renvoi,dan^  la  maiiftée,  de  tous  les 
;    fédérés  qui  sont  dans  la  Capitale,  ainsi  queleaMarseilloiset; 
Jes  Bretons.  Ces  derniers  y  étoient  désignés  comme  asasssfns» 
Je  fis  alors  tous  mes  efforts  pour  ravoir  cette  pétition ,  pour 
eu   effacer  ma  signature  ;  mais  il  n'en  étoit  plus  temps ,) la 
.   confusion  parois.soit  naître  entre  les  Officiers  supérieurs,  et 
il  étoit  difficile  d'avoir  d'yeux  quelques  renseignemens.  Il  étoit 
environ   5  heures  et  demie.   Le  Roi  avoit  été  conseillé  d© 
faire  sans   doute  une  démarche  qui  me  parut  de  la  dernière 
inconséqueuce  :  revenant  de  l'état  major  ,  j'entendis  des  cris 
de  vive  le  Roi ,  j'accourus  à  mon  p»ste  ,  et  je  le  rencontrai  au' 
bas  du  grand  escalier,  entouré  de  plus  de  5o  personnes,  dont 
la  ph>s  grande  partie  étoient  des    Officiers  Généraux  et    des 
Courtisans  ,  le  surplus  des  grenadiers.  Je  remontai  vite  à  mon 
poste  ,  e*  demandai  s?  l'on  avoit  pris  les  armes  et   crié  vive  1© 
lloi  ;    mes  Camarade»  me  répondirent  que  non,  je  1bs>  en  fé- 
L  lieîtai.  Alors,  par  les  croisées  de  mon  poste  ,  j'ai   vu  te   Roi 
passer  en  revue  les  différens  détachemens  des  cours  et  du  jar- 
din ,  qui  ont^rié  au  moment  de  son  passage  ,  vive  la  nation^ 
et  les  Courtisans  continuoient    de     crier    vive  h  roi.  Toute» 
Jes  troupes,  après  le  passage  du    Roi ,  me  parurent  témoiguer 
.  mécontentement.  A  peine  le  Roi  fut-il  remonté, qu'une  parti» 
■^  des  troupes  et  de  l'artillerie  qu'il  avoit  passée  en  revue,  s© 
retirèrent.  A  cinq  heures  trois  quarts  j'  il  ne  UQUS  restoit  plus 
•  ■'^w'eavirQn  3QQ0  ho|Bi>ne»k  ,  .  / 
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t.  ,  Il  s'étoil  întno^uît  avec  lui  uh  quîcîara ,  porleiir  d^ùae 
-AUpkygole ^  j'eufus  ayerti  j  je  me  transportai, dans  les  apparte- 
ïne»ts  ,  fct  le  trouvai  dans  la  chambre  à  coucher  du  Koi:  je 
lui  ordoiujai  à  l'instant  de  me  suivre  ,  pour  le  conduire  à 
.  l'état  major  ,  où  je  lui  demandai  qui  il  étoit.  Il  me  répondit 
qu'il  se  nommuit  Bazencour; ,  et  qu'il  étoit  du  batsiMeu  des 
filles  Saint' Thomas.  Le  chef  de  bataillon,  ,  de  garde  a^e 
inoî  ^  se  chargea  de  le  faire,  reconnoître  au  bataillon  duq'uel 
il  se  reclamoit  ;  il  fut  reconnu  pour  en  être.  Peu  après  il  s'é- 
toit  encore  introduit  dans  les  appartemens,  ou  je  l'ai  recoinnu, 
lors  de  l'action.  Vers  les  six  heures  et  demie,  le  peuple  uni 
aux  Marseillois  ,  parut  en  bon  ordre  se  rangeren  bataille.  , sur 
la  place  du  Carouzel,et  en  face  du  Château;  je  vis  qu'il  étoit 
temps  de  prendre  des  ordres;  je  fus  à  l'état  major:  je  ne  pus 
parvenir  à  en  recevoir  de  M.  de  la  Gheuay ,  qui  me  fit  ré- 

-  ponse  que  je  le  laissât  uh  peu  tranquille,  parc»  qu'il  avoit  I« 
.  tête  fatiguée  ;  il  me  parut  n'étr,e  plus  i  son  poste,  ce  qui  mo 

détermina  à  prendre  les  mesures  les  plus  sa|>es.  Jeremonlai 
au  mien  ,  pour  y  rassembler  tous  les  volontaires  qui  s'y  trou- 
voient,  et  leur  fît  former  le  cercle  ;  alors  ,  au  milieiu  d'eUx, 
|e  leur  dis;  Messieurs,  comme  Je  ne  commande  jioint  d^s  «s- 

-  claves  soudoyés  par  un  despote  ,  ma  démarche  au  milieu  de 
vous  est  pour  conuoître  vos  intentions  ,  et  vous  déclarer  les 
miennes,  dans  un  moment  ou  tout  va  dépendre  du  sort  de  la 
France,  Je  compte  MM.  maintenir  l'honneur  de  mou  poste, 
et  de  ne  le  livrer  qu'à  une  force  supérieure  h  la  mienne  ;  ,ce 

i  iabre  qui  est  dans  mes  mains,  ne  SAtra  jamais  plongé  dans  le 

i  seiu  du  ma  famill» ,  ni  dans  celui  de  mes  amis  :    mais  j.e  ces- 

serois  de  les  regarder  pour  tels  ,  s'ils  faisoient  feu  snr  nous  , 

-  et  alors  je  vous  ordoniierois  de  le  défendre.  Est-ce  là  votre 
avis?  Tous  me  dirent  qu'ils  obéiroient  ;  je  fis  rompre  le 
cercle. 

Je  retournai  à  l'étal-major  ,  et  descendant  l'escalier , 
je  vis  les  Officiers  Suisses  verser  eux-mêmes  de  l'eau- de- 
de-vie  à  leurs  soldats.  Un  Officier  Général  ,  portant  l'habit 
bleu  ,  brodé  en  or ,  me  dit  :  vos  Volontaires    doivent   av«ir 

-  besoin  de  rafraîchissemens ,  voulez-vous  que  je  \ou8  fasse., 
donner  de  Peau-de-vie  et  du  pain?  Je  lui  répondis  qu'ils  n*a- 
voient  besoin  de  rien  ,  qu'au  surplus  je  pourvoirois  à  leurs 
besoins. 

L'on  profita  de  mon  absence,  qui  ne  fut  que  d'un  moment  ; 
pour  m'enlever  vingt  hommes  de  mon  poste  ;  sit5t  mon  re- 
tour Je  m'en  apperçus  ,  et  demaudai  où  ils  étoieut  .*  l'on  ms 
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dit  qu'un  Officier  Généra!  é roi t  venu  les  cWrcher.  J'éntraî 
alors. dans  Jes  appartemeiif» ,  et  It-s  rerronva'  à  la  porre-il|f-€>»> 
hinet  da-  Roi ,  bordant  la  haie  des  deiix-côfes.  M«r<  oirt«nt  de 
cette  dispnsiiion  ,  sans  mou  aveir,  je  m'adressai  ans9;tiir  Uoù-. 
Ctjt,  ad'jU'Jaiit-,  qui  étoit  daus  le  cahinet  du  Roi  &  ^-crire.  Je 
nie'|)réfcëiiLai  à  lui,  pour  sav'iir  si  mon  pnsfe  avo:t  ele  dé- 
garni par  1  ni  :  il  me  répoiulii  (jus  nbo.  Alors  je  lui  dis  que 
i'àllois  les  Tameoer ,  et  ce  que  j'ailois  effectuer  ,  en  leur  com- 
"mandant  <le  pointer  les  armes, 

-  Le  momtut  ctoit  arrivé  où  le  vuile  qui  couvroit  l'horriHlo 
Compiot  c'ouspiré  contre  nous  devoit  étrf  déchire,  l'être  voix 
autre  que  la  mienne, fait  commandement  par  le  Hmc  â  droite, 
k  droite  ;  par  file  à  gauche  ,  marche.  Alors,  à  ce  dernier 
com^mandement  ,  cette  foule  de  conrtisans  ,  au  nombre  de 
6  à  8oo,  déployèrent  cluicun  leurs  armes  ,  les  uns  dei  espin- 
goles  ,  d'autres  des  poignards,  des  sabres  courts,  des  pisto- 
lets, des  couteaux  dé  tliasse  ,  des  pelles,  des  flambeaux  ,  etc, 
et  je  reconnus  parmi  eux  celui  ine  j'avois  remi&  entre  les 
mains. du.  Commandant  de  Bataillbii.'  A  L  ur  tête,  sur  trois 
de  hauteur,  marchoit.un  petit  homme  basi-uné  ,  figure  pâle 
€t  plate,  la  boutonnière  bigarrée  de  deux  croix.  ,  «'  'nt  Pun® 
est  celle  de  St.  Louis,  et  que  j'ai  reconnu  pour  être  le  Com- 
mandant eu  second  des  Gardeo  <lu  Roi  ;  ils  défilèrent  au 
milteu  des  Volontaires  que  j'ailois  ramener  ,  et  allèrent  se 
ranger  en  ordre  de  bataille  .dans  le  cabinet  du  Uni.  Mon 
premier  mouvement  fut  de  tirer  mon  sabre;  mais  réfléchis- 
sant que  je  n'avois  que  vingt  hommes  avec  moi ,  je  restai 
dans  l'intention  d'exécuter  mou  projet,  sitôt  qu'il  se  seroi| 
réuni  quelque  force  4  moi. 

■  liauè^  cet  instant,  le  Roi  fut  mandé,  par  un  soi-disant  dé- 

-  crftt  ,  •  à  l'Asseni})lée  Nationale  :  comme  il  étoit  de  mon  de- 
voir de  l'y  accompagner,  J3  disposai  les  troupes  qui  dévoient 
protégei-  son  passage  ,  et  uns  petits  partie  de  ces  même» 
chevaliers  s'y  prêtèrent,  J'ordouuai  aux.  Suisses  qui  ëtoient 
îous  mon  commandement  de  faire  TavauL-garde  :  nu  déla- 
«Leraenf  du  fiàtaiiion  des  fi lies-S. -Thomas  «e  trouvant  sur  lef 
passage,  je  lui  ordonnai  de  faire  l'arrièré-gar.ie.  Nous  mar- 
châmes dans  cet  ordre  jusqu'à  environ  5o  pas  de  la  terrassa 
sur  laquelle  l'aflluc nçe  du  peuple  v  léraoiguoit  son  juste  /nié- 
contentement,  (.raignaut  qu'il  n'opposât  de  la  résisance  au 
passage  du  Roi  ;  j^e  lui  dis:  Sire,  le  peuple  me  paroît  agité ^ 
et  je  crois  Qu'il  seroJt  prudent  de  le  prendre  par  la  TQÏ^  4* 
la  douceur. j  M. -RoBder  fu^  di  inoa  avis,  .^. 


Ji.lot$  le  Roi  consentît  à  totit.  Je  dotonàides  ordre»  à  la, 
tête  dt'  la  colonne  defairl- aire:  j^  mVvaiïtai'seui  ver»Wpeiiplt^. 
mdti  saS  n  dans  le  fdiirrfeau  ,  et  Ini  tiis  i  mes  amis,  l' As- 
semblée Nationale  a  raudu  un  dëcrtt  qui  mande  le  Koi  dan» 
soii  st-jn  ,  et  m'ordonrie  e»  n'>émé-tenïs  de  protéger  smi-pfjs- 
sacre  j  je  SUIS,  comme  vous,  bon  citoven ,  et  ^re  sais  respfecteV"' 
la  lt}Ti*e  de  la  libertd  sur  laquelle  vous  ét?s  j  et  aûciia  soldat 
cjue  je  commande  ne  pàs&tra  la  premier  i^  mat  cl)  e  de  ce  perr* 
ïFoa,  Je  transmet  (rai  le 'Kôi  an  bord  dit  pfassage  qne:  TxmJR: 
allez  lui  faire,  et 'dès  ce  moment  vous  en  ««rez  vous-iîiênœa 
lies'gardiet'S.  Si  vqtistîtiez  cafpables' d'oublier  tmmdnienllle 
dépol-que  )*  vaife- remettre  danfe  vosiftains^^sflna^ez  que-ia:  na^ 
tion  enfiére  anfa'lé  \iioiicle  vous  en  d&mandeV  xompte^^ 
m^^i  s  j  e  parle  k  des  h  ôm  m  es  1  i  b  res ,  cela  su  ffit .  ■  t  •  "  ;  t  --  '«• 
"••ijes  bon»  citoyens  m'ouvrirent  le  pass3ge!,^et  je  me  rendîsi  a» 
KAsie-mbliét  nàrioriale,  où  je  dem^andai  des.  gCndaTmes  et  dei 
garde»  nationaux  >  pour  feorder  la  haie  ;.î»t;qui  ineLfut  ac- 
eordé.  Je  rf  tournai  ver»' !•;«>»,  et  élaut  â' dix  pas  du  perron { 
!«-  cdmoiatidai  halte*  Le  penpîe,.dëja;iualigné  contre  les'  Suis?» 
«eSj'i'edoubloit  ses  murmures  ;  j*employ  ai  alors  lotit-  ce  t^uer 
la  prudence  exiaeôit  pouf  l'appaiser  :  je  commandai  téieide^ 
coïônne  par  file  à  droite  et  k  gauclie,  et'-ih  pasaèEèûfc 
derrière.  Le  roi  étoit  pour  lors  à  découvert:  v'*  et  les  fi  ti^ 
toyens  lui  manifestépént  haaterîïïftit!  deur 'Tnécontenfêmeiît, 
«i^tr'autres  un  qui  voulut  lui  parler .^>)(i  lé;-  pï-is  par  iarm^inî^ 
elle  conduisis  au  roi.  Il  lui  ■ditr'sa'Credféu  î  donuez-raaic;  laÈ 
main  ,  et  foutre  soye*  sur  que  yous^  tjenez  celle  d'«u,;kon- 
nête  homnie  et  non  d'un  assassin  ;etV'iM8|Jgfé-  tous  vos  tçrta^» 
je  r«ponds'de  la  sûreté  de  vos  jours: '^«ivâàs' vous  conduire:» 
l'Assemblée  nationale  ^  mais  pour  votre  femme,  elle  n'entrera 

£as;  c'est  uue  sacrée-gdrce  qni^a  fait  le  malheur  des  françois* 
«  roi  lui  serra  la  main,  et  plirut  aVoir  cWla  confiance  en  iiti. 
Alors  on  s'approcha  du  perron;  mais  tout-à-coup  les  cris  re- 
doublèrent que  l'épouse  d'>  roi  n'entreroit  pas  h  l'Assemblée. 
M.  Rœderer  k  son  tour  quitta  le  roi  pour  s'approcher  du  per- 
ron ,  et  tenant  le  livre  de  la  loi ,  il  dit  au  peuple  :  «  De  par  ' 
«  la  loi,  peuple  françois,  peuple  libr^,  l'Assemblée  nalio- 
«  nale  a  rendu  un  décret  par  lequel  elle  appelle  eu  son  sein  le 
*i  roi ,  le  prince  royal,  la  reine  ,  la  tille  du  roi ,  la  sœur  du  roi, 
«  toute  U  famille  entière  du  roi;  et  vous  devez  aux  terme» 
«  de  la  loi  et  de  la  libert*  ne  point  vous  opposer  i  son  pas- 
Ifc  sage-  »._  Du  moment-ile  cette  promulgation ,  le  calme  ,jce« 
mél  çariniîe  p^juple^  Bt_#uçu|j  çb^laçie  ne  s'j  est  oppoféo 


Comme  i^igobroisrle  t&nips  qwe  lô  rt»  pouroît  feslèr  k  l^s* 
^^bl«ç,  j'y  restai  «0  station.  A  peiney  âvoit-il  une  demi"* 
heure', -que  j'eafatidis' se  faire  upe  dpch^rgje  de  moii,squetei- 
nie^au  chàtcflu.  J'avais  lafaaé  ïe,eomtBaHdeinpi)t  de  mou  pbst^. 
a-H  jfqiune  Monne,chftSse.uf  et  sergent,  deJa'coiiipaginie  que  j'ai 
r-honiteiir  de  con|irnapde:r.  Je  quittai  trOut-A-cpnp  l'Assemblée  ^ 
jjotit'  voler  à  son  secours.  Ôiiei  spectacle.,  gratid  Diey!  lô. 
jour  étoit:  déjà  obscurci  par  Thorrible  fuisë»'  de  la  poudre  J- 
iè«roiL.imppssible  d'y  teecoutioître  $eS(,îc>tna*^;ides,;  1«  .gr9{i;v<îi 
«soabrer-étoit  dé-i»?joHcJîé  de  4nortS;e4jde  .bleis^és*  ;  .    .^.1»* 

"Je  dois-  vous  apprendre,  Législateurs ^  que  le  jeunç  Moniwfe 
ft-Toit  envoyé  ,  d«  concert  a.v#c  les  OflUcier»  Siii^se»  ,  eif>dépuH 
t^liotiaïuc  MarseKJr«>is,^trois  vétéran?» iÇt  wn  grenadier»,  qui. ^ 
porteurs  de  '8ejjToir<Jres  ,.avoiènt  aswvré  le^  Maf'seillois  qui 
«toiént  paisiblemeist.  danj  la  cour,  que  les  soJdatsiqui  étoient 
à  ïiaon  poste  n'étpLent  pas  faits  pour  çofeiller  ]eur«  atr,ei<âaj«iSj 
aem^  de Jeurs  frère*.;  L,es  Suisses ^ à  eett^  conciliation»  'jtîl- 
tèKctrt  j^es  paqueta?  de  cartowcJif»»pi4ncies  croisées:^  au  ràÉmek 
WBtffUt^  l'es  CJristle  y iire  la  Naj-iôu'  retendirent, ^ar.-^tout,  et  cofi^ 
iiiêmes^ députés  ykyècJeè  Ma'rseil]oi$,el< veJomMireS  de  la  gsgrda 
pàrisîeBiie,:croyaut  qu'ils  se  repdoientjau  îffgsii  4ui^uple^  9Â 
pif  ésefttèqeni  en  foïjle  elsa^is  ordre  au-^ra^d  eftcalier  deil'taiP'* 
pàrteïaent-daroii^i,  «'jîj'.v  h  .  .■  i  ■■  .  .-f  .ii.-.;j  ;.;  •■'1  .,■i!:il.,'^ 
»  XiesfSnisses  assassin!  fijrent.&itt  de  Bataitton  Srur  hm;  frèçQS^ 
ftdeïsuiie  feu  de.fiiè  ii-de^çfortf  qu'ep  troii^  décharges  il  'Pe8« 
t»  piusde  cetit  victîïîîiçs''de  leurféroiçîlé  jurleditescalier. 
-"liégislàtetjrs,  reng'ef /joj //'«»* '-é'estîa  seule  récompense 
qvitjû  demande  àlaipatrie,  si-j'ai  mérité  d'elle  ,  dans  là  cen» 
iuitèuque  j'ai  l«ai^  d«ii»  cettç  ïiialliéiireuse  aiFaire. 

.M-  ,.      ..  F.    ¥I,A  R  D, 

c  JbOÎdât  iChaytii ,  U  Capitaine  de  ChaxseurSi 
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